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SEPTIEME ME'MO IRE.

DES AIGUILLONS DES ABEILLES,

DE LEURS COMBATS,
Et des diQ'érenccs remarquables entre les parties exté-

rieures des abeilles ordinaires, if les parties exté-

rieures des mâles if des mères.

NO \5S n'avons rien à craindre cfcs trompes des abeilles,

par la dcl'cription delquelles nous avons lini le Mé-
moire précèdent ; elles ne Ibnt pas foites comme celles

des confins, & celles de divers inieéles, pour percer notre

chair. Mais les abeilles ont le derrière armé d'un aiguillon

plus redoutable que la trompe des coufms : fa piquiire

efl fuivie de douleurs beaucouj) plus vives que celles que

le coufin nous fait fentir pendant qu'il boit notre fang.

Auffi cet aiguillon n'ell-il par rapport à nous, qu'une

arme défenfive; il efl rare que les abeilles s'en fervent

contre quelqu'un qui ne les inquiète ])as. Fût-il dcfiiné

à nous faire plus de mal, fa Itrudure n'en feroit pas

moins digne d'être connue; dès qu'on la connoît, on efl

forcé d'admirer l'appareil avec lequel il efl fait. Ce ne

font pas feulement les abeilles ordinaires qui font pour-

vues d'un aiguillon ; les abeilles de différents genres,

comme les gros bourdons velus & les bourdons liffcs

,

beaucoup de très- petites efpéces d'abeilles folitaires , &:

des mouches qui ne font pas de la claffe des abeilles,

comme les frelons , & plufieurs efpéces de guêpes , (ont

toutes armées d'un aiguillon fait à peu près lur le même
Vuij
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modèle: Ainfi, en expliquant comment celui des abeilles

eft compofé , nous ferons connoître la compofition de

ceux de toutes ces autres mouches.

Dans les temps ordinaires l'aiguillon des abeilles eft

cache dans leur corps; mais dès qu'on en tient une par

le corceict entre deux doigts, elle ne tarde pas à faire fortir

* PI.29.fig. le fien comme lui trait, d'un peu au dcfTous de l'anus *.

Bientôt elle le foit rentrer, mais c'eftpouj;le darder de

nouveau & à bien des reprifes. Alors elle recourbe fon

corps dans tous les fens &. de toutes les façons qu'il lui efl

poliible; elle cherche à piquer les doigts qui la gênent.

Mais pour voir plus conflamment cet aiguillon, Ôc pour

fe j)rocurer le temps de le mieux obferver, il faut iaihr

le corps de la mouche , &. le prefTer près du derrière
;

on oblige ainfi l'aiguillon de fe montrer, & la preffiou

continuée ne permet pas aux parties deltinées à le rame-

ner en arriére, de faire leurfoncflion. Quand il commence
à paroître , il eft accompagné de <.\cux corps blancs *

,

oblongs , arrondis par le bout , & dans chacun defquels

une gouttière eft creulëc. On juge ailèment que ces deux

pièces comj)oiènt cnlèmbie une efpéce de boîte, dans la-

quelle l'inftrument délicat eft logé loriqu'il eft dans le corps
* Fig. I. de la mouche *. Ainfi renfermé, aucune partie de l'inté-

rieur ne lui peut nuire , & ce qu'il étoit auffi nécefïaire

d'empêcher, il ne peut bleffcr aucune ])artie. A melure

qu'il avance davantage hors du corps , les deux pièces qui

iui lervoient de fourreau , s'en écartent , & quand il cfl

entièrement fbrti , elles le trouvent l'une à droite & l'autre

à gauche hors de ion alignement.

Quoique ce petit dard loit extrêmement délié , on l'ap-

pcrçoit nèantmoins à la vue fimple ; elle iuffit même pour
faire juger que quelque fin qu'il foit, &. fur- tout auprès

.

de fon extréaiitè, il eft creux, &. qu'il i'cft jufqucs au

c,c.
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bout de fa pointe ; car bientôt une gouttelette d'une

liqueur cxtrOTiement tranfparente paroît polée lur le bout

même de cette pointe. On voit cette petite goutte groffir

de moment en moment. Enfin fi on l'emporte avec le

doigt , une autre gouttelette reparoît bientôt dans la

même place. On prévoit dcja le fatal ulàge auquel une

liqueur li claire eïx deftinée. On foupçonne fans doute

que malgré fa limpidité elle efl le poilon qui doit être porté

dans la playe ; & c'cfl ce que nous prouverons dans la fuite

par les expériences les plus décifives.

Mais il ne faut pas s'en tenir à regarder cet aiguillon

avec lés feuls veux ; fi on leur dojine le fecours d'une

loujîe d'un court foyer, ils peuvent nous apprendre qu'il

n'eft pas un inflrument auffi fimple qu'il le paroifibit.

Sa bafe * eft Iblide, épaiffe & grofle, fi on la compare * Fi. ap.fig.

avec la tige qu elle porte, A mcfure que cette bafe s'é-
^'

levé, elle devient plus menue ; elle eft un peu appla-

tie , elle a moins de diamètre d'un côté à l'autre, que

de devant en arriére. Dans l'endroit qu'on peut prendre

pour fon terme, il y a une efpéce de talon * du côté du * /.

dos de la mouche : C'eft de là que j)art cette tige droite

deflinée à faire des piquûres fi doulourcufes, qui n'efl

pourtant que le (prolongement de cette partie que nous

venons de nommer la baie. Le tout cft d'une même cou-

leur, d'un châtain-brun, &d'un luifant qui fait connoître

que cette pièce eft de corne ou d'écaillé. A mefure que

la tige approche de fon extrémité, elle devient de plus

en plus déliée, (3c enfin elle fe termine par une pointe

fine.

Malgré la finefi^e dont cette pointe avoit paru, il y a

pourtant des circonftances où elle (émble moulfe. Nous
venons de remarquer que fon bout cil percé, qu'il laifi^e

forlir de la liqueur. De cette même pointe qui avoit femblé
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très-fine, on voit quelquefois s eiever une autre pointe, qui

l'eft beaucoup davantage, & qui seievetani^ plus tantôt

moins, & qui tantôt rentre entièrement dans celle d'où

elle étoit fortie. C'eft alors fur-tout que la première pointe

pnroît mouffe
,
parce qu'on confcrve l'image récente de

h })ointe plus fine qui a difparu.

Dès lors on juge que ce corps fi délié qu'on avoit pris

pour un aiguillon , n'eft que la gaine , le tuyau d'un autre

aiguillon incomparablement plus fin. On n'a pas cepen-

dant encore afifés d'idée de la fineffe de ce dernier, quand

on en juge par celle de l'étui dans lequel il eft contenu,

car cet étui ne renferme ])as un feul aiguillon, il en ren-

ferme deux égaux & femblables. C'cft ce qu'il cil plus aifé

de voir qu'on ne croiroit; il y a différentes manières d'y

parvenir, que nous allons expliquer. Si on examine mieux

que nous ne l'avons fait encore , ce corps que nous pre-

<. PI. 2ô. fig. nions pour l'aiguillon *, ék que nous fçavons n'être qu'un

3' étui, on remarquera que fa circonférence cil arrondie ôc

unie vers le dos & fur les côtés , mais qu'en deffous il a

une efpéce de fente ou du moins une cannelure qui va

en ligne droite de fa bafe à la pointe. Une obfervation

fimple & qu'on aura fouvent occafion de faire lorfqu'on

étudiera les aiguillons , démontre (|ue ce tuyau conique

eft réellement fendu dans toute la longueur. Cette obfer-

vation efl: femblable à celle qui a prouvé ci-deffus que le

bout de ce tuyau efl percé. Pendant qu'on le manie, il

arrive quelquefois qu'on voit luinter de la liqueur en dif-

férents endroits de la rainure, tantôt jîIus & tantôt moins

éloignés de la j)ointc,& quelquefois tians des endroits affés

proches de la bafe ; qu'on voit des gouttes s'y former.

Quand on vient à examiner la bafe, & qu'cnluite on fe

rappelle la figure, la naturel ladifpofition des pièces qui

font jouer les deux fcies dont font pourvues les mouches
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dont il a été parlé dans le troifiéme Mémoire , la Icuie

inlpec^ion des pièces qu'on trouve à l'origine de l'étui

des abeilles, porte à croire ou au moins à foupçonner

fortement, que celles-ci ont deux aiguillons comme
les autres ont deux fcies. On y remarque ailément éiçux

filets écaiileux *, dont l'un vient de la gauche & Tautre * n. 29. %.
de la droite en fe courbant, & qui arrivés à la bafe de l'étui 3^7- è»^-

&. après y cire devenus parallèles l'un à l'autre, paroifTent

s'introduire dans Ton intérieur. On n'en refte pas au fimple

foupçon , fi on tente de faire paffer une jjointe très-fine *, * F'g- 4.

telle que celle des petites épingles, ou des lancettes

étroites faites pour des opérations de la nature de celle-ci,

fous un de ces filets écaiileux dans l'endroit où il paroît

entrer dans l'étui ; on y parvient, & avec quelque patience

on réuffit à foûlever &. à dégager le filet qu'on attaque. Dès
qu'on eft parvenu à faire paffer la pointe entre le filet 6c.

l'étui , fi on la conduit vers le bout de celui-ci , l'aiguillon

fort de plus en plus , 6c il fort tout entier, & achevé de fe

dégager avant que la pointe de métal foit arrivée aux deux
tiers de la longueur de l'étui *; c'eft par la couliffe, par * Fig, y,

ia fente de la face inférieure, qu'il fort. On peut de même
& avec plus de ficilité encore parvenir à retirer le fécond

filet. Enfin on ne peut les méconnoître pour des aiguillons,

dès qu'on voit que dépuis leur bafe juiques à leur extré-

mité , ils diminuent degrofîeur pour finir par une pointe

extrêmement fine , & qu'ils font de nature de corne ou.

d'écaillé.

Il pourroit, cependant , refier encore quelque fcrupule

par rapport à ces deux ai^^aiillons; on pourroit craindre

que la pointe fine qu'on a fut agir, n'eût détaché de chaque
bord de la couliffe une fibre qui efî prife enfuite pour ce

qu'elle n'efl pas. Le vrai efr néanfmoins que la facilité avee

laquelle chaciui des filets efl féparé du refle , leur Jiffe «5c
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leur contour arrondi ne permettent guéres de les croire

des fibres détacliccs du tronc. Mais il y a une manière

de fe démontrer ces aiguillons, qui lèvera tout fcrupule,

fur-tout il on cherche à obferver ceux des mouches qui

en ont de plus gros que les abeilles ordinaires, comme
ceux des bourdons & ceux des frelons. En tenant le bout

du ventre de la mouche preffé, on forcera l'inflrument

deftiné à faire de douloureufes blefTures, à refier en de-

hors. Alors on le coupera tranfverfalement vers le milieu

* Pî. 29.fig. de fa longueur *. On détachera ainfi du refle &. on fera

tomber une de fes moitiés : Qu'on examine alors le bout

de l'autre moitié, avec une loupe de 4. à 5 lignes de foyer,

on y diflinguera les coupes circulaires de deux petits

*e,g. corps '* pôles à côté l'un de l'autre dans un canal qui a

une fente tout du long d'une de fes faces. Ces deux petits

corps dont on voit les bouts , font les deux aiguillons tron-

qués ; mais comme ils l'ont été dans un endroit où leur dia-

mètre furpaffe celui des environs de leur pointe, il eflplus

aifé de s'affurer de ce qu'ils font ,
qu'il ne l'efl quand la

pointe de l'un ou celle de l'autre fort par le bout de l'étui.

Diverfes circonfîances peuvent aider encore à rendre

les deux aiguillons fenfibles : Si on manie, fi on preffe en
différents iéns la bafe de l'étui , on contraint tantôt les

deux aiguillons d'avancer également par-delà le bout de
*Fig. 7. (U. l'étui '•', tantôt on n'en oblige qu'un à avancer * pendant

*F>^,6.d. que l'autre refie en place. Quelquefois on les voit tous

deux excéder le bout de l'étui , mais l'un l'excède plus

que l'autre; tantôt on les fait defcendre tous deux) tantôt

on n'en fait delcendre qu'un léul au-dcfïous du bout

de l'étui. Enfin non-léultment on les voit alors diftinéle-

^ ment tous deux, mais on voit comment ils peuvent agir,

foit enfemble foit féparement; qu'un des deux peut être

porté en avant pendant que l'autre refle en arriére ;
qu'ils

peuvent
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peuvent agir alternativement , 6c c'efl probablement de la

forte que la mouche les met pour l'ordinaire en adion.

On voit aufTi qu'ils peuvent être pouiïes tous deux à la

fois & également en avant, & retirés en arriére.

Pour découvrir certaines parties, même dans les grands

animaux , il y a des temps à choifir : on ne rcuffiroit pas

à voir les veines ladées d'un animal qu'on n'ouvriroit que

plufieurs iieures après que la digeftion feroit faite;mais elles

paroîtront bien diftinéles dans l'animal dont la digeftion

ne fera qu'à peine finie. Il y a de même un temps où l'on

peut parvenir à voiries deux aiguillons des mouclies dans

leur entier & très-diftinétement. Ce temps favorable efl

celui où la mouche eft encore cachée fous les enveloppes

de nymphe. Nous avons dit ailleurs que dans un temps

femblable on découvre plus aifcment que la trompe du
papillon efl compofée de deux pièces égales, engrainées

l'une dans l'autre, qu'on ne le découvre dans le papillon

parfait. Dans la mouche qui eft encore nymphe , i'étui

des aiguillons eft ouvert , il n'eft prefque alors qu'une

lame piatte, dont chaque côté a un rebord, ou, fi l'on

veut , une lame canncllée dans toute fa longueur. Quand
cette lame fe roule , quand elle prend la figure conique

qu'elle a dans la mouche parfaite , elle renferme & cache

les deux aiguillons ; mais quand la lame eft plalte , les

deux aiguillons font couchés l'un à côté de l'autre

dans une couliffe où il n'y a que leur petiteffe qui puiffe

les dérober à la vue. Mais j'ai eu des nymphes où ils n'é-

toient pas fi petits que la vue fimpie ne pût les diftin-

guer *. Les nymphes dont je veux parler, font celles * PI. 29. fig.

d'une efpéce de frelons de S.' Dominique, qui furpaffe
°'

beaucoup en groffeur l'efpéce de frelons que nous avons

dans ce pays. Elles avolent été envoyées dans l'eau-

de-vie, dans laquelle leurs parties intérieures s'étoient

Tome V. , Xx
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bien confervées dans leur tigure & ieur pofition natu-

relles.

Au refte, tous les bons obfervateurs qui ont examiné

ce qu'on appelle communément l'aiguillon des abeilles,-

ont reconnu que ce corps, qui nous paroît fi (léiié&: fi fin,

ii'cft que l'étui de deux aiguillons (émblablcs. Leeuwen-

hoek, Swammerdam, Hook & Malpighi le premier, les

ont décrits & en ont fait graver des ligures. Lorfque j'ai

donné dans les Mérnoires de l'Académie de 171 9. l'Hif-

toire des Guêpes, j'ai parlé de leur aiguillon en homme
qui n'avoit pas afles profité des obfervations de ces Sça-

vans, Si qui n'avoit pas affés cherché à s'inflruire par fcs

propres yeux. Trop occupé & trop fàtisfàit peut-être de

quantité de faits fmguliers que ces mouches m'avoient

fournis, je négligeai de rechercher autant que je l'aurois

dû , les merveilles qui lé trouvent dans la compofition

d'un inflrument redoutable pour nous. J'ai voulu réparer

ici cette négligence, en détaillant les différentes manières

dont ceux qui feront curieux de s'aflurer de la réalité des

deux aiguillons, pourront s'en convaincre.

Près de leur pointe ils ont chacun fur un de leurs cô-

* PI. 29. fig. tés * des dentelures fines & dont la partie la plus large efl
^'

tournée vers la bafe. Ces dentelures qui ne permettent pas

aux aiguillons defortir des chairs où ils ont été introduits,

fans foufïrir beaucoup de frottement, font caufe fans

doute que les abeilles les lailfent fouvent & leur étui dans

les piquûres qu'elles ont faites, & dont on les oblige de

s'éloigner plus vite qu'il ne leur conviendroit. D'ailleurs

on voit bien que ces dentelures font utiles j)our faire

pénétrer les aiguillons dans la chair. Celui qui vient d'y

être enfoncé , s'y maintient & devient un appui pour

celui qui eft refté en arriére, & qui doit, dans l'inftant

fuivant , aller plus loin que l'autre.
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Un gros fiêlon de l'ifle de Cayenne, dont j'ai parlé ci-

deflus , a non-feulement des dentelures à chacun de {es,

aiguillons *, l'étui même des aiguillons eft dentelé *
; fur * PI. 29- %•

chacun des deux côtés oppoiés il a une file de dix ou ^°' *' ^*

douze groiïes & fortes dents. On en peut compter

quinze à feizc fur chacun àt% aiguillons des mouches à

miel ; mais pour les pouvoir compter , c'eft-à-dire pour

les voir diftinélement , il faut les chercher avec un micro-

(cope qui groflîife beaucoup , & les y placer dans une

pofition favorable ; car il arrive fouvent que les faces qui

font en vue, font celles qui font liffes, &: alors on eft tenté

de croire que l'aiguillon qu'on examine Ji'a point de ces

inégalités qui lui Ibnt néceffaires.

Lorfque nous avons cherché à nous aifurer de l'exif-

tence des deux aiguillons, nous avons déjà vu d'avance

qu'ils ont chacun leur bafe particulière en dehors de l'étui,

& qu'elle eft courbe. Celle de l'un fe contourne vers la

droite *, & celle de l'autre vers la gauche*. L'endroit où * Fig. 7. e.

chacune d'elles va s'inférer, n'eft pas difficileà découvrir. *o-

Quand on ouvre le vejitre d'une abeille , on trouve de

chaque côté près de l'origine de l'étui, une plaque dont

la furface eft affés confidérable ; elle a de la folidité , on
peut la manier fans la brifer. Elle eft corapofée de trois

pièces cartilagineufes *, réunies enlemble par une mem- * Fig. 4&
brane flexible, mais qui a beaucoup de confiftance. De 7-'"' "'"v

ces trois pièces , dont il eft inutile de bien décrire les con-

tours, celle du milieu eft la plus allongée & la plus étroite.

C eft à celle-ci & à la première que fé réunit la bafe d'un

des aiguillons *, qui tient à l'une .& à l'autre par deux *
f,q.

petits pédicules. De-là il eft aifé de juger que chaque

aiguillon a des appuis folides contre la plaque à laquelle

il eft attaché , &que la plaque eft faite pour le faire jouer;

qu'elle eft pourvue de tous les mufcles néceftaires pour

Xx ij
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ie poufTer en dcliors du corps & le retirer en dedans.

Ce n'eftp:is afTés à la mouche de pouvoir faire pénétrer

dans les chairs Tes aiguillons & leur étui ; elle ne mancjue

jamais d'empoifonner la hiefiure qu'elle fait. Nous avons

déjà vu que le poilon qu'elle y verfe, n'eft pas un noir poi-

ion ,
qu'il e(t luie liqueur extrcmement tranfparentc ; mais

il nous relie à faire connoîtrc le refervoir qui la fournit.

Quand on a ouvert le ventre de la mouche, on parvient

facilement à le trouver en place
,
parce qu'il eft précifé-

ment dans celle où il eft naturel de le croire &. de le cher-

cher. Un peu par-delà la bafe de l'étui , vis-à-vis le mi-

lieu de l'efpace que laiffent dans le ventre les deux aiguii-

* PI. 29. Tig. Ions en s'éloignant l'un de l'autre, eft une vefTic * reraar-

^' "'
quable par fa tranfparence, & que là tranfparence fait juger

pleine d'une liqueur très-claire. Elle eft encore remarqua-

ble par fa folidité; car fi on la détache, on peut la manier,

lui faire changer de figure jul'ques à un certain point,

en la preffmt doucement entre deux doigts, &. cela ians la

crever. Dans fon état naturel eHe eil oblongue comme une

olive. Son plus grand diamètre eft pofé dans lefens delà

longueur du corps. On ne fçauroit la méconnoître pour

ce qu'elle eft, dès qu'on s'eft aftiiré qu'elle eft pleine de

liqueur , & qu'on obfèrve qu'elle le termine jvar une efpéce
* ' de viifteau *, qui le dirige entre les deux aiguillons, & qui

entre dans leur étui. Swammerdam croit avoir vu que le

bout de ce vaiffeau le réunit à l'étui un peu par-delà fon

plus grand renflement ; mais ce qui eft inconteftable, c'efl

que ce vaifteau eft le canal qui conduit la matière véni-

meufe du refervoir dans l'étui des aiguillons.

*/,/. De l'autre bout de ce refervoir part un autre vaiiïcau*;

Swammerdam aftûre qu'à une certaine diftance ce vaiffeau

fe divife en deux. Il n'eft pas aifé de l'avoir dans toute fà

longueur; maisj'en ai eu de beaucoup plus longs que ceux
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que ce cciébre Auteur a fait repréfenter. Il croit que les

deux branches formées par la divifion de la tige principale,

font des vadieaux aveugles. Je ferois plus uilpoféà pcnfer

qu'elles s'inlerent quelque part dans le canal des aliments

ou dans quelque partie où (e fait la fécretion d'une liqueur

qui cd apportée au grand refervoir. Ce refervoir cfl peut-

être pour les abeilles ce qu'efl la veïïîcule du iiel pour les

grands animaux. Je veux dire feulement quei'œconomie

anifnale des abeilles derr;ande qu'une certaine liqueur foit

féparée de leur (àng par fécretion; & que cette liqueur,

qui eft conduite dans une velTie , eft celle que la nature

a accordée à ces mouches pour les rendre plus redou-

tables à leurs ennemis.

Maigre ce que l'examen que nous avons fait de l'inflru-

ment dont les abeilles font pourvues, nous a appris de fa

compofition, pour nous exprimer plus brièvement & plus

conformément au langage reçu , nous en parlerons dans la

fuite comme d'un inftrument fimple, nous continuerons

de donner le nom d'aiguillon à cet affemblage de plufieurs

pièces; il n'y aura nul équivoque à en craindre , parce que

ce fera ordinairement au pluriel que nous parlerons At%

aiguillons renfermés dans l'étui , & que quand nous en dé-

fignerons un feul, il lera caracflérilë par quelque épithéte ou
par des circonflancesqui ne fçauroient permettre qu'on fc

méprenne.Nousdironsdoncque quand une abeille irritée

a piqué fon aiguillon dans notre chair ou dans quelque

corps qui lui a étépréfenté, comme dans un gand , fi on
la preffe de partir, elle l'y laiffe; mais elle ne l'y laiiïe pas

feul , la plupart de fes dépendances y reftent attachées

,

comme les plaques cartilagineufes, la veffie à venin, &
beaucoup de parties mufculeufes. La bleffure qu'elle a

voulu faire , lui coûte cher ,
plus cher que ne coûteroit

à un homme le coup de poing qui lui feroit perdre fur

X X iij
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le champ tout le bras , ou le coup de pied qui lui fcroit

perdre la cuiffe. La bleiTure qu'elle s'eft faite à elle-même,

eft une terrible &. mortelle blefTure , à laquelle elle ne fçau-

roit furvivre long-temps. Après que cet aiguillon avec Tes

dépendances a été arraché & entièrement léparé du ventre

de l'abeille, il femble encore animé dudéfir de la venger;

au moins comme s'il l'éîoit , il travaille à rendre plus pro-

fonde la bleffure qu'il a faite & dans laquelle il eu reflé.

Sa bafe continue à fe donner des mouvements , elle S^in-

cline alternativement dans des fens contraires. Les muf-

des dedinés à faire pénétrer l'aiguillon dans les chairs ou
dans d'autres corps qui n'ont qu'un médiocre degré de

dureté, font reliés adhérents à cette bafe, & ils continuent

leur jeu , comme les mufcles de la queue d'un lézard con-

tinuent le leur après que cette queue a été coupée , &
même coupée en morceaux.

Une des meilleures manières de bien voir la longueur
-f PI. 29. fig. des vaifTeaux * qui portent le venin à la velfie , c'efl de làillr

'^* -^-^ l'abeille pendant qu'elle pique , ou, ce qui efl encore plus

facile, c'eft d'offrir à une abeille qu'on tient de manière

à n'avoir rien à en craindre, un morceau de peau épaiffe

&. fouple , un morceau de chamois par exemple. Elle croit

fe venger de celui qui lui fait violence, en enfonçant fon

aiguillon dans le cuir. Quand elle l'y a bien engagé, qu'on

la retire brufquement, mais qu'on ne l'en éloigne que de

quelques lignes. L'aiguillon & fes dépendances referont

dans le chamois, & on pourra voir au bout-poflérieur delà

mouche, un filet blanc qui va aboutir à la velfie à venin.

Qu'on éloigne cette abeille de plus en plus, mais douce-

ment, de l'endroit dans lequel l'aiguillon efl demeuré, le

filet dont nous venons de parler continuera de fortir du
corps, Si on parviendra aifément à l'avoir long de 2 à 3

pouces. D'où il fuit que ce filet, ou plutôt ce vaifieau, fait



DES Insectes. K/. Mem,
3 5

1

plufieurs contours dans le corps de i'abeille.qu'il y eft replié

bien des fois; mais étant auHi délié qu'illeft, il efl très-diffi-

cile de voir où il le termine, & je n'y fuis pas parvenu.

Une ol)rervation qu'on doit faire alors , c'eft que les

deuxj)laquescartilagineufes'* l'ont parallèles l'une à l'autre, * PI. 29.%.

qu'elles lemblent tendre à s'appliquer l'une fur l'autre, & 7-mnoimno.

qu'elles ne font lëparées que par la ve/Tie à venin , qui eft

prefque vuide. De-là il eft afles naturel de foupçonner que

l'unique ufage de ces deux plaques n'eft pas de lervir d'ap-

pui aux deux aiguillons,6cdeles faire jouer, qu'elles fervent

en s'approchant l'une de l'autre, à preffer la veffie, à obliger

ion venin de couler dans le canal qui la porte dans l'étui ;

& que les deux aiguillons en mouvement conduilcnt cette

liqueur juiques au bout de l'étui, qu'ils la font fortir par

cette ouverture, qui leur permet à eux-mêmes de paroître

en dehors. Quand les deux aiguillons ne feroient qu'à

peu près coniques, comme nous l'avons laiffe imaginer,

ils ne fçauroient remplir l'étui conique dans lequel ils Ibnt

pofés à côté l'un de l'autre, il y refteroit un vuide capable

de recevoir la liqueur venimeufe qui y eft dardée ; mais

Swammerdam a cru voir qu'ils font applatisl'un & l'autre

par le côté par lequel ils le touchent ; que tout du long

du milieu du même côté règne une gouttière, & que

les gouttières des deux aiguillons appliquées l'une contre

i'autre forment un canal qui reçoit & conduit la liqueur

venimeufe au bout de l'étui. Je n'ai pu voir ni le côté ap-

plati de chaque aiguillon , ni la gouttière que Swammer-
dam prétend y être : peut-être eft-ce faute d'être parvenu

à obferver un aiguillon dans une pofition favorable. Il y
a des circonftances où l'on voit la liqueur s'échapper par

la fente qui eft tout du long du milieu de la face inférieure

de l'étui, & il femble qu'elle ne devroit jamais fortir que

par l'ouverture du bout, s'il y avoit un canal deftiné à I3
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contenir. Elie s'échappe par la longue fente toutes les

fois qu'on prefTe afles l'étui auprès de fà bafe, pour

obliger cette fente à devenir plus large. Dans d'autres

temps cette longue ouverture eft bouchée par les aiguil-

lons mêmes. La liqueur ne coule pas fimplement dans

Je conduit , elle y eft comme dardée , elle l'eft au moins

par des mouches de certaines cfpéces. J'ai rapporté ail-

* Mem. de Icurs * quc pendant que je tenois entre deux doigts un très-

l'Acjdcmiede
frêldu , {c vis fortir du bout de fon aiguillon un

j y i g , page o I
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226. jet de liqueur qui fut pouffé à une diftance de plufieurs

pouces.Au rcfte il y a grande apparence que les aiguillons

n'ont pas fimplement la figure arrondie fous laquelle nous

les avons fait repréfcnter, 6c qu'ils ne font pas contenus

dans leur étui comme des plumes le font dans une écri-

toire ; il y a grande apparence , dis-je, qu'ils y font affem-

blés à couliffe&à languette, d'une manière analogue à

celle dont nous avons vu que les limes de la cigale font af-

femblées avec leur fupport. D'autres infcéles nous donne-

ront encore d'autres exemples de cet affemblage , employé

pour maintenir pendant leur jeu, des pièces qui doivent

alternativemeut être pouffées en avant, & retirées en arrié-

re: mais des couliffes qui fcroient taillées dans les aiguil-

lons des abeilles, ou des languettes qui y feroient ménagées,

pourroient bien nous échapper par leur extrême petiteffe.

Nous avons fuppofé jufques ici que c'efl une liqueur

très -limpide qui rend fi douloureufcs dçs bleffures qui

autrement feroient à peine fenties ; il eft temps de le

prouver ou plutôt de le démontrer par une expérience

très-fimple. Je l'ai faite d'abord fur moi-même, & quel-

ques-uns de nos Académiciens & d'autres amateurs de

[a Phyfique, ont voulu depuis que je la repetaffe fur

eux. Avec une épingle très-fine, je me fuis fait deux pi-

quûres à un doigt ,
proches l'une de l'autre. Avant que de

me
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me les faire, j'avois eu foin de me munir d'une mouche
à aiguillon; dès que je me fus piqué, je preflai le ventre

de la mouche, j'ohiigeai l'aiguillon de fe montrer, & je

pris une petite goutte de la liqueur qui s'étoit raiïemblce

à fon bout, avec la pointe de mon épingle. Alors je fis

entrer une féconde fois cette pointe dans une des blefTures

qu'elle m'avoit faites, où je ne la tins qu'un inffant; c'en

fut affés pour qu'elle y laifTât du venin. Il n'y fut pas

plutôt introduit, que je fentis une douleur femblable à

celle qu'on fent après avoir été piqué par une mouche à

miel. Au refle, la douleur de la playe où l'épingle a porté

de l'irritation, efl, comme celle des piquûres d'abeilles, plus

aigûe ou plus modérée, félon la quantité de liqueur veni-

meufe dont la playe a été mouillée; & peut-être encore

félon l'état de la playe, c'efl-à-dire, félon la grandeur des

vaiffeaux qui ont été ouverts , & félon le plus ou moins de

fenfibilité des filets nerveux qui ont été attaqués. Je répé-

tai un jour cette expérience" fur un de nos Académiciens

qui doutoit de fon effet , ou au moins du degré de fon

effet. Pour le mieux convaincre, je n'épargnai pas la li-

queur. Je fis entrer dans la piquûre une groffe goutte que

j'avois prife au bout de l'aiguillon d'un bourdon velu.

L'épreuve fut bientôt plus forte qu'il ne l'eût voulu ;

quoique très-courageux, il ne put fèntir la douleur cui-

fante de fa petite playe, fans beaucoup piétiner, & fans

pefler contre l'expérience.

Le refte d'ailleurs égal , il y a des temps où les piquûres

des abeilles font plus fénfibles que dans d'autres. Celles

qui font faites en hyver par des mouches prefque engour-

dies de froid, ne font pas à beaucoup près auffi doulou-

reufes, ni douloureufés pendant un temps fi long, que

celles qui font faites dans <\es jours chauds d'été, & elles

ne font pas fûivies d'autant d'accidents. La liqueur peut

Tovie V. . Yy
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être plus exaltée, plus rpiritueulè en été qu'en liyver.

D'ailleurs la mouche n'en a peut-être pas une aufïi grande

provifion en hyver, ou elle n'a pas aflfés de force pour

en faire fortir autant. J'ai rapporté dans l'Hiltoirc des

*AJéim!m Guêpes*, unc expérience qui fait voir que plus la quan-

fy/nfvZl l'tc de liqueur que la mouche a à verfer, ei\ grande, Se

^•2^- plus la piquûre efl fenfible; & qui prouve en mcme temps

que la quantité qui elldans le refervoir, peut être bientôt

épuilée. J'y ai dit, qu'ayant été piqué un jour par une

guêpe, je crus qu'il valloit autant prendre fon mal de

bonne grâce, je la laifllu achever de me piquer tout à fon

aife : en pareille circonflance, la mouche retire de la playe

fon aiguillon fain & entier. Quand elle eut elle-même

retiré le fien, je la pris, ôc en l'irritant, fe la pofai fur la

main d'un domeftique aguerri , qui n'étoit pas à une pi-

quûre près. Celle qui lui fut fiitc, fut peu douloureufe. Je

repris la guêpe, & je me fis piquer moi-même une féconde

fois. A peine fentis-je cette dernière ])iquûre; la liqueur

venimeufe avoit été prelque éj)ui(éc dans les deux pre-

mières. Enfin, j'eus beau irriter la guêpe, elle ne voulut

pas piquer une quatrième fois.

La quantité de liqueur venimeufe qu'on peut prendre

avec la pointe d'une épingle au bout de l'aiguillon d'une

abeille, efl: fi peu confidérable, qu'on ne doit point croire

qu'il y ait du rifque à l'appliquer fur la langue, ôc on
doit être curieux de fçavoir i'efiét qu'elle y produit, d'en

connoître le goût. C'efl; une expérience que Swammer-
dini a foite avant moi, & que j'ai répétée plufieuis fois,

& fiit répéter à divcrfes pcrfbnncs. Sur l'endroit de la lan-

gue qui efl touché par ce peu de liqueur , on fent d'a-

bord un goût douceâtre qui femble tenir un peu de celui

du miel ; mais bientôt ce doux devient acre & brûlant.

On fent une impreflion de chaleur analogue à l'impreflion
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qu'y feroit le lue laiteux du titimale. L'endroit de ma.

langue où la petite gouttelette avoit été appliquée, e(t

quelquefois refté pendant pluficurs lieures, comme s'il

eut été légèrement brûlé. Quelquefois ma langue a été

fimplement \.m peu échauffée. La liqueur que Swam-
merdam a goûtée, a produit plus d'eflct, elle a mis ia

bouche plus en feu. Mais l'effet doit être plus grand

félon la quantité de liqueur qu'on aura prife, & peut-être

encore, comme nous venons de le dire, félon le temps

dans lequel on l'aura prife. Une liqueur qui femble })! û-

1er la langue, qui y fait naître au moins de la chaleur,

eft très-capable de caufer des douleurs cuifantcs dans des

fibres qui viennent d'être brifées. Des liqueurs plus douces

étant introduites dans des playes nouvellement faites , y
peuvent produire des irritations douloureufcs. A])rès m'é-

tre fait deux petites bleffures avec une épingle, j'ai quel-

quefois introduit dans l'une la pointe de la même épingle

mouillée de miel ; & fur le champ la piquûre efl devenue

douloureufe, bien moins pourtant que û la pointe de l'é-

pingle y eut porté de la liqueur venimeufe. Il n'cfl pas au

refte, aifé de faire des expériences propres à nous découvrir

la nature de cette liqueur. Quelquefois j'ai effuyé le bouc

d'un aiguillon où il y en avoit une goutte avec du papier

bleu ; l'endroit qui en a été mouillé n'a point rougi : ainfi

cette liqueur n'eft point acide, ou elle n'a pas un acide

aéîueilement développé.

Nous fçavons que l'œconomie animale demande qu'il

fe faffe des fecrétions dans le corps des grands animaux.

Et nous avons déjà fait remarquer, que comme la fc-

crétion de la bile le fait dans ceux-ci, de même il le

fait dans les abeilles celle de la liqueur qui remplit la

veflîe qui eftàla bafede l'aiguillon. Cette liqueur devoit

être feparée de celles qui circulent dans les vaiffcaux de

Yyij
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{'inieéle, Se elle a apparemment, comme la bile, des ufages;

peut-être aide-t-elle à faire faire dans les inteftins de la

mouche, des digeftions dont nous parlerons dans la fuite.

Les animaux de toutes elpéces n'auroicnt pas à fc plain-

dre de la liqueur venimeufe que l'aiguillon des abeilles in-

troduit quelquefois dans leurs chairs , s'il étoit vrai , comme
Pline l'a raconté , que l'ours devenu trop gras, va à deffein

irriter des abeilles logées dans un tronc d'arbre , &. qu'il fe

fait faire une infinité de piquûres, fur-tout à fon muleau

,

qui lui font falutaires. Il iéroit bien étrange que la nature

eût appris à l'ours à avoir recours à un tel remède; que

pour rétablir fa fanté, il fût obligé de fe faire faire un grand

nombre de petites bleiïures capables de faiie périr dans des

douleurs cuifantes tout autre animal.

Selon les apparences, il n'y en a aucun, fans en exxcpter

l'ours , auquel un tel venin ne faffe quelque mal. Il jjeut

pourtant y avoir du plus ou du moins. Peut-être agit -il

plus foiblement iur les animaux de certaines efpéces, que

ilir ceux des autres. Entre les hommes il y en a pour qui

ces fortes de piquûres ne font rien en comparaifon de ce

qu'elles font pour d'autres hommes. J'ai eu un domcfti-

que qui n'en tenoit prefque aucun compte. En quelque

endroit qu'il eût été piqué, cet endroit ne s'élcvoitprelque

point, les environs de la piquûre ne s'enfloient pas, comme
fe fuffent enflés les environs d'une femblable piquûre faite

à d'autres. J'eus occafion de vérifier ce fait en éprouvant

un remède que feu M. du Fay avoit foupçonné bon, & qu'il

croyoit avoir expérimenté avec fuccès. Avant été piqué

par une abeille, il penfa à effaycr l'effet de l'huile d'olive

mife fur fa piquûre. Des expériences faites en Angleterre,

l'avoient conduit à cet effai. Elles ont paru prouver que
cette huile eft capable d'arrêter les effets funefîes d'un

venin bien autrement puiffant que celui des abeilles. On
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a prétendu qu'un homme bravoit les morfures des vipères

au moyen de l'huile d'olive qu'il appliquoit lur celles qui

lui avoient été faites. M. du Fay ayant été piqué au nez

par une abeille, voulut éprouver ce que pourroit l'huile

d'olive en pareil cas. Dès que l'huile eut été étendue fur

fa petite blelTure , la douleur fut appailée , elle ne revint

point, &:il ne parut aucune élévation. Il me raconta ce

fait , fçachant que j'avois plus d'occafions que perfonne

de répéter l'expérience du nouveau remède. Dans des cas

fembiables, j'avois déjà é])rouvé l'effet de l'huile d'aman-

de douce, <Sc le luccès que cette huile avoit eu , ne devoit

pas me difpofer à bien augurer de celui de l'huile d'olive.

Cependant je fus tenté au bout de quelques jours, de lui

donner plus de confiance. Un de mes domefîiques fut

aulTi piqué au nez, j'étois préfent, & je ne tardai pas à

humeder fa piquûre d'huile d'olive ; il parut s'en trou-

ver très-bien; il m'affûra qu'il ne fentoit plus de douleur,

& fon nez ne devint aucunement enflé. Dès le lendemain,

je fis une opération qui demandoit que j'euffe plufieurs

perfonnes à m'aider, & une de ces opérations, dont on
ne fe lire guéres fans être piqué. Elle me parut irès-fivo-

rable pour répéter les épreuves de l'huile d'olive. Après

avoir retiré l'aiguillon d'une piquûre qui fut fiite à mon
cuifmier, fur le fronts prelque entre les deux yeux, je la

frottai d'huile d'olive; il fe crut foulage, mais s'il reçut

un foulagement , il ne fut que paffager. Au bout <}i\\i\

quart d'heure, à peine pouvoit- il entr'ouvrir les yeux. L'en-

flure qui avoit gagné l'une & l'autre paupière, les tcnoit

toutes deux abbaiffées. Je fus moi-même piqué cinq fois

tant aux doigts qu'aux bras. Je n'épargnai pas raj)plica-

îion de l'huile d'olive, & malgré l'huile, mes doigts, ma
main & mon bras s'enfïércnt &. reflérent douloureux.

L'huile n'eut pas un autre fuccèspar rapport aux piquûres

Yy iij
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de quelques autres perfonnes fur lelquelles elle fut éten-

due. Pourquoi avoit-clle donc ii bien réufïï ou paru û

bien réuiïir fur le domeftique fur lequel je l'éprouvai

d'abord ! J'eus l'après-midi un très-bon éclairciffement à

celte difficulté. Dans l'après-midi , ce même domeftique

fut piqué par plus de douze abeillesdifférentes, aux doigts,

aux mains , aux bras , fans qu'il s'en plaignît , 6c fans qu'il

parût s'en embarrafl'er le moins du monde, & aulfi fans

qu'aucune des piquûres produisît d'enflure fenfible. J'ai

connu à la campagne, des gens qui nedaignoient pas cou-

vrir d'un gand la main avec laquelle ils alloient couper des

gâteaux dans l'intérieur d'une rucbe, quoiqu'ils fçuiïent

qu'elle feroit piquée plus d'une fois. Ces piquûres extrê-

mement douloureufes pour les autres hommes, étoient

fi peu de chofepour eux, qu'elles ne leur paroifToient pas

valoir la peine qu'ils fe gênafTent la main, qu'ils la ren-

diifent moins libre pvar un gand.

Il n'y a peut-être que trop de remèdes qui ne doivent

leur réputation qu'à quelque cas femblable au premier où
nous avons employé l'huile d'olive; que parce qu'ils ont

été donnés dans des circonflances où ils étoient inutiles

pour guérir le mal. Outre l'huile, j'ai éprouvé contre le

venin des abeilles, beaucoup de jus de différentes plantes

qui nous ont été indiquées par différents Auteurs. J'ai

éprouvé l'urine, qui eft beaucoup vantée; j'ai éprouvé le

vinaigre, &c. & je n'ai rien tenté qui ne m'ait paru avoir

dans quelques circonftances, des fuccès qui ont été dé-

mentis par la fuite. Ce qui même eft trop pour le remède

qu'on voudroit préférer, c'eft qu'il n'y en a aucun qui,

dans l'inftant où il a été appliqué, n'ait diminué ou ap-

pailéla douleur. L'eau feule a fouvent produit cet effet;

îa douleur revient après, 6c l'endroit piqué & les parties

qui en font voifines, s'enflent plus ou moins félon le
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tempérament de ia perfonne, & peut-être Telon les clil-

pofilions aéluelles de Ton intérieur ; 6c enfin , fcîon les

libres des nerfs ou des vaifleaux qui ont été bleiïes. Ce
qu'il y a de certain , c'eft qu'il ne faut jamais manquer
d'ôter l'aiguillon de la playe dans laquelle il a été laifTé.

Le perfil pilé m'a femblé avoir mieux réuffi que tout ce

que j'ai employé ; cependant j'ai fi peu d'opinion de ce

remède, que quoique je fois de ceux à qui les piquûres

font très-cuilantes, & quoique les miennes foient ordi-

nairement fuivies d'enfiûre, je ne daigne plus y avoir

recours.

Mais on demandera peut-être de quelle néceflité il étoit

que les abeilles fuffent pourvues, pour nous piquer, d'un

aiguille;] compofé avec tant d'art ! C'cftque cet aiguillon

qui nous pique quelquefois , ne leur a pas été donné pré-

cifément pour nous piquer. Elles ont des ennemis , contre

iefquels il faut qu'elles fe puifTent defïéndre. Il y a plus,

des mouches plus groflfes qu'elles ne font, &. fur lelquelles

elles doivent cependant avoir la fupériorité, qu'elles doi-

vent attaquer avec avantage; de telles mouches, dis-je,

fe trouvent dans leur propre habitation. Ce font celles

qu'on appelle vulgairement les bourdons
, que nous avons

nommées faux-bourdons, & que nous avons dit être les

mâles. Quand les mâles n'ont encore que la forme de ver,

les abeilles ordinaires ont précifément pour eux les mêmes
foins qu'elles ont pour les vers qui , après leur métamor-

phofe, feront des abeilles ordinaires. Lorfque les mâles font

devenus aîlés, elles fe comportent encore avec eux, comme
fe doivent comporter enfemble les enfantsd'unemême fa-

mille. Les unes & les autres doivent auffi , comme nous le

dironsdanslafuite,leur naiffance à unemême mère. Enfin,

les abeilles vivent pendant quelque temps avec les mâles en

parfaite intelligence; mais des jours arrivent où ces mêmes
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abeilles font aux mâles, & où elles leur doivent faire la

guerre la plus meurtrière; elles les tuent impitoyablement

,

elles en font un carnage aftreux. Les mâles font pourtant

beaucoup plus gros, & femblent plus forts que les abeilles

ordinaires ; mais celles-ci ont une arme qui leur donne

bien de l'avantage fur les autres ; elles ont un aiguillon.

Si les mâles n'en ont point. Parmi les loix de quelques

Républiques bien policées, nous en trouvons d'étrange-

ment barbares. Les Lacédémoniens pouvoient tuer les

enfants qu'ils croyoient devoir être à charge à la Répu-

blique, parce qu'ils étoient nés contrefaits. Les loix des

Chinois leur ]>crmettent des adions aufli inhumaines.

Nous ne fçavons pas apparemment toutes les raifons qui

demandent que les abeilles ouvrières traitent avec tant de

cruauté les mouches mâles ; mais elles en ont au moins

une auiïi bonne que celle qui avoit déterminé les Lacé-

démoniens à faire j>érir les cnfuits qu'ils jugeoient devoir

être à charge à la République. Nous prouverons dans la

fuite, qu'il vient un temps où les mâles ibnt au moins inu-

tiles dans les ruches ;& ce n'eft que quand ce temps efl venu,

que les abeilles ordinaires en font un maflacre général.

Les abeilles fe livrent auffi les unes aux autres des com-
bats à mort. Dans des faifons , & dans des heures du jour

où la chaleur les met en pleine vigueur, elles attaquent

& tuent impitoyablement les étrangères qui ofent entrer

dans leur ruche. Mais il y a fouvent des combats à mort
entre* les mouches de la même ruche. S'il efl permis

de vouloirdeviner la politique des abeilles, Si de croire

à leur avantage que leurs querelles n'ont pas des motifs

auffi frivoles que le font fouvent ceux des nôtres, on
peut penfer qu'une raifon femblable à celle qui les

détermine à tuer les mâles, les détermine à tuer d'autres

abeilles. Si on leur refufe une charité pareille à celle de

ces
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ces peuples fauvages , qui croient traiter favorablement

leurs vieillards, en retranchant de la durée de leur vie, Açs

jours qu'ils pafTeroient dans la peine & le mal -être, au

moins y a t'il apparence que pour le bien de leur focicté

qui femble feul les faire agir, les abeilles tuent celles

qu'elles fçavent n'être plus en état d'y contribuer.

Dans de beaux jours, & des jours chauds, on a fou-

vent occafion d'obferver de ces combats à mort entre les

mouches d'une même ruche. Quelquefois l'attaquante

& l'attaquée en fortent en fe tenant déjà l'une l'autre;

quelquefois c'eft en dehors qu'il y en a une qui tombe fur

une autre qui vole, ou elle va (é jetter fur une autre qui

étoit en repos, ou qui marchoit doucement fur la partie

extérieure de l'appui de la ruche. De quelque manière que

ie combat ait commencé, dès qu'elles le lont jointes, elles

tombent bientôt à terre. Elles ne parviendroicnt pas à fe

porter des coups liirs en l'air, & il leroit difficile qu'elles

puffent s'y foûtenir pendant qu'elles chercheroient à fe

faire des bleffures mortelles. Il efl aifé de parvenir à en

oblërverqui feront ain fi aux prifes devant une ruche, pour

peu qu'on le cherche. On leur verra faire tout ce que fe-

roient deux lutteurs couchés par terre, & dont chacun

voudroit arracher la vie à fon ennemi. Chacune tâche de

-prendre la pofition qui lui eft le plus avantagcufe. Quel-

quefois elles font toutes deux couchées fur un côté, fe

tenant réciproquement faifies avec leurs pattes , tète con-

tre tête, derrière contre derrière, & contournées de façon

qu'elles forment enièmble un cercle ou un ovale. Quand
elles fe tiennent ainfi, les mouvements de leurs aîles les

font pirouetter de temps en temps , & les portent quelque-

fois en avant à plus d'un pied de diftance, mais toujours

à fleur de terre. Une des deux parvient enfuite à prendre

quelque pofition plus favorable, à monter fur l'autre, de

Tome V. . Z z
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à approcher Ion derrière du col de ceile-ci. Elles font alors

fi acliarnées au combat , qu'on peut les obfcrver avec une

loupe fans les déterminer à le quitter. La loupe avec la-

quelle j'ai fojvcnt obfèrvé deux combattantes, m'a fait voir

qu'elles dardoient continuellement leur aiguillon. Tous
ies m.)uvements de l'une & de l'autre, les Hexions &. ies

nouvelles pofiiions que leur corps prenoit, ne fembloient

tendre qu à parvenir à trouver une partie molle de fon

adverfaire.dans laquelle l'aiguillon pût être introduit. Ces
combats ne dureroient aj)paremment qu'un inftant, fi les

abeilles étoient moins bien cuiraflées; mais malgré les

écailles dont leurs chairs font couvertes , ces chairs ne font

pas inacceifibles. Si une abeille peut faire pafTer Ion aiguil-

lon entre une écaille, & celle fur laquelle elle n'cfl qu'en

recouvrement , elle pourra enfuite l'enfoncer dans les

chairs qui font l'attache de l'écaillé inférieure. Pour peu

que le col de l'abeille qui le deffend, s'allonge, il devient

à découvert , fi l'aiguillon de Ion ennemie eu proche alors

,

il pourra le piquer. J'ai remarqué qu'elles cherchoient aufli

mutuellement à fe piquer vers la bafe de leur aiguillon,

peut être à l'anus.

Il ne m'eft jamais arrivé qu'une fois de faire une obfer-

vation qui prouve décifivement qu'une mouche peut par-

venir à enfoncer fon aiguillon dans le corps d'une autre.

J'en fuivis deuxtjui fe battoient en fortant de leur ruche.

Le combat le pafîa fur la partie extérieure de l'appui , ii

ne fut pas long; bientôt j'en vis une vaincue Se expirante.

Je la pris, je l'examinai, & je trouvai que l'aiguillon de

l'autre étoit relté engagé entre deux anneaux du ventre

de celle-ci. Mais il eft rare apparemment que l'abeille qui

pique une autre mouche de fon efpéce, lui laiffe fon ai-

guillon enfoncé dans le corps. Si ce cas étoit ordinaire,

chaque combat coiiteroit la vie aux deux mouches. La
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vi<florieiife ne fçauroit lurvivrc long temps à ia perte cic

fon aiguillon, auquel la vefTie à venin, & généralement

tout ce qui eft nécelTaire pour le faire agir, refle attaché.

Tant de parties arrachées font une pla) e incurable <&. mor-
telle.

Ces combats font quelquefois très-longs. J'en ai vu un
dans lequel ce ne fut qu'après une heure prel|ue entière,

qu'une des deux mouches ladfa l'autre expirante lur la

pouffiére. Quelquefois fatiguées l'une & l'autre, & dcicÇ-

perant toutes deux de remporter une vièloire compittte,

elles le iëparent, chacune s'envole de Ion côté. Quand
elles ont içu l'une &. l'autre efquiver les coups d'aiguillon

,

le combat fe termuie lans mort; mais il doit être bientôt

fatal à celle dont quelque partie charnue a été atteinte.

Quelque petite que foit la quantité de venin qui y eft

dépolée , elle eft capable de j)roduire un efîèt funcfte

dans un auiïi petit corps que celui d'une mouche; nous

pouvons en juger par celui qu'il produit lur nous. La
douleur de quelques piquûres qui ont été bien aflaiibn-

iiées, eft quelquefois fi violente, qu'elle porte à la tête,

que la tête en efl étonnée. Chaque pays, chaque canton

prelque a Ion hirtoirc d'un cheval qui ayant été fe frotter

contre une ruche d'abeilles, & l'ayant renvcrfée, a été

afllulli par les mouches irritées, & qui n'a pu réfiflcr aux

piquûres qu'elles lui ont faites; qui en cft mort au bout

d'un temps très-court, en moins d'un quart d'heure ou
d'une demi -heure; j'ai ouï raconter une de ces hifloi-

res par un homme digne de foi , & qui avoit été pref^

que témoin du fait. Un femblable fait a été rapporté

par Ariftote. Des Auteurs ont été jufqu'à déterminer le

nombre des piquûres qui peuvent faire périr un grand

animal
;
quelques-uns l'ont fixé à vingt. Je ne fçais pas fi

ia dofe de venin contenue dans ce nombre de piquûres

Zz i]
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peut quelquefois iufîire pour donner la mort; mais il eft

cert:un au moins, qu'il y en a une dolè qui, diltribuée à

diiïerentes parties du corps, caulèroit des douleurs, des

iniiammations . des irritations, & enfin une fortcde fièvre,

fous laquelle l'homme le plus robufte fuccomberoit.

Les a(ftiaiis dont nous venons de parler, font des ac-

tions particoTiéres ; mais il y a quelquefois entre ces mou-
ches, des adions qu'on peut apjjeller générales. Ce n'cfl

guéres que dans le temps des effaims, que celles-ci arri-

vent, que lorfqu'une colonie de mouches qui cherche

une habitation , va mal habilement fe loger, (bit dans une

ruche dont d'autres abeilles font en pofTelfion depuis long-

temps, foit dans une où un autre elFaim s'efl établi depuis

peu de jours ou dejuiis peu d'heures. Lorlqu'il fait beau

Se. chaud , les abeilles reçoivent mal les étrangères qui veu-

lent entrer en fociété avec elles. C'eft alors que lé livrent

les batailles les plus meurtrières. J'ai déjà dit quelque choie

dans le cinquième Mémoire, d'une que je vis très-bien, qui

dura prefque toute une après midi, qui ne finit qu'avec

le jour, & peut être que lorfque toutes les abeilles d'une

petite troupe, qui avoient voulu fe joindre à celles d'un

fort eflTaim, eurent été maffacrèes. J'ai rapporté dans ce

cinquième Mémoire, les aventures des premières mouches
que je m'étois avifé de loger en petit nombre avec une
mère, dans une très-petite ruche vitrée. J'ai raconté com-
ment, & combien de fois elles quittèrent cette ruche; ôc.

qu'enfin après leur dernière fortie, elles fe déterminèrent

peu après midi à entrer dans une ruche où j'avois logé

depuis une ou deux heures un eflaim très-nombreux. Dès
que la petite troupe d'abeilles fut entrée dans la ruche de
cet eflaim , le combat commença. La ruche n'étoit pas

conftruite de manière à me laiffer voir ce qui fe paffoic

dans l'intérieur , mais les dehors m'offroient un fpedacle
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meurtrier &. très-varié. Je voyois fortir deux mouches,

dont une étoit entraînée par l'autre, qui la laifjlfoit par

où elle pouvoit , & qui tendoit à lui monter lur le

corps; quand elle y étoit parvenue, bientôt celle qui

avoit du defl'ous, étoit égorgée; je dis égorgée, &
peut-être le puis-je dire dans le lens propre. La mouche
Supérieure faififloit l'autre, & laferroit avec les dents près

de la tête , & je ne fçais fi ce n'étoit pas au col ou au

corcelet. Il m'a paru que quelquefois c'étoit auprès des

premiers ftigmates. Ce qui efl: certain , c'efl: que dès

que la mouche vaincue avoit été ferrée près de fa partie

antérieure, elle étoit morte ou mourante. La vi(ftorieufe

la laiHbit fans vie fur la poufîîére, ou prête d'y expirer;

elle l'abandonnoit alors, mais elle reftoit pofée auprès

d'elle, comme pour jouir de fa vidoire, ou pour le dé-

laffer de fes fatigues. Les mouches vicflorieuiès faifoient

conftamment la même manœuvre. Dès que le combat

étoit fini par la mort de leur ennemie , pofées fur leurs

quatre premières jambes, elles frottoient les deux pofté-

rieures l'une contre l'autre. Quelquefois l'affaire étoit dé-

cidée dès l'intérieur de la ruche, quelquefois c'étoit en

dehors à quelque diflance qu'elle (è terminoit. Dans le

premier cas , une mouche fortoit triomphante de la ruche

tenant fous fon ventre & entre fes jambes celle à laquelle

elle avoit ôté la vie, & lortoit en volant. Elle prenoit tan-

tôt un plus grand & tantôt un plus petit effor; quelque-

fois ce n'étoit qu'à quelques pieds de la ruche qu'elle alloit

s'appuyer à terre , & y dépofer le cadavre dont elle étoit

chargée; quelquefois elle s'élevoit à perte de vue. Sou-

vent je remarquois l'endroit où alloient fe pofer celles

que je pouvois fuivre des yeux, & lorfque je me rendois

où j'en avois vu une s'arrêter, fi l'abeille pleine de vie &
de vigueur en étoit partie, j'y trouvois au moins la morte,

Zz iij
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Dans le fbcond cas, dans celui où l'abeille n avoit pas

encore mis à mort l'abeille qu'elle tenoit laiiie, di qu'elle

portoit en volant hors de la ruche, elle ne la portoit pas

îoin, qu'à quelques pas; là elle achevoit de la tuer.

Nous ne viendrions pas aufîi vite à bout de tuer une

mouche, û nous ne voulions pas i'écraler, que chaque

abeille venoit à bout de tuer celle qu'elle avoit tranlportée

hors de la ruche. Elles fçavent mieux que nous où les

coups mortels doivent être portés. Je ne les voyois pas

fe fervir alors de leur aiguillon; mais il y a aj)parence que

des bleiFures empoilonnées faites à la mouche vaincue,

avoient valu la Tupériorité à la vicftorieufe. Il ne reltoit

plus à celle-ci qu'à donner, pour ainfi dire, le coup de

grâce, & elle le faifoit avec (es dents. Hors de la ruche,

tous les combats à mort n'c'toient que de feule à i'eule.

Peut-être que tout ne fe pafToit pas auifi génércufement

dans l'intérieur. Celles qui ctoient mafTacrces en dehors,

avoient déjà été miles hors de combat dans la ruche

même. Dans les temps où fe fait la grande tuerie des

mâles, trois ou quatre abeilles n'ont point de honte pour-

tant d'en attaquer enfemble un feul.

Au relie, j'ai déjà dit ailleurs, que je ramafTai plus de

250 abeilles mortes, de celles qui furent tuées dans cette

journée, ou plutôt dans cette après midi, &. je n'en ra-

mafTai que 250, parce que je n'avois pas befoin d'en

avoir davantage pour l'expérience qui m'avoit engagé à

ies ramaffer.

J'ai vu fouvent, & le jour même du carnage que Je

viens de raconter, trois à quatre mouches après une

feule, fans que la vie lui fut arrachée. Elles la prenoient

par une jambe, chacune de fon côté ; quelquefois elles

iui mordoient le corps ou le corcelet. J'avois d'abord

pitié de celle qu'on attaquoit avec tant de lâcheté &.
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de fupériorité ; mais après avoir oblervc que l'abeille

attaquée par tant d'ennemies, parvenoit à s'en débar-

rairer, j'appris qu'elle avoit un moyen ailé de fe tirer

d'afïaire , &i je reconnus qu'on n'en vouloit pas à fa vie.

Le combat ceflbit dès que celle qui avoit été tiraillée &
mordue , allongeoit Ta trompe. Une des attaquantes ve-

noitliiccer cette trompe avec la fienne, écainfi en faifoient

les autres à leur tour. De forte que les autres abeilles ne

fembloient lui avoir porté des coups que pour la forcer de

leur dégorger du miel qu'elle leur refuloit. Dans tous les

combats inégaux qui fe paflerent fous mes yeux ce même
jour, & il s'en pafla plufieurs, jamaisles attaquées ne furent

mifès à mort, elles ié tirèrent toutes d'affaire par le même
expédient.

C'a été une queflion fur laquelle les Anciens ont été

partagés, de fçavoir fi le roy des abeilles, notre mère

abeille avoit un aiguillon. Ariftote lui en adonné un,

& Columelle a prétendu qu'Ariftote s'étoit trompé, qu'il

avoit pris pour un aiguillon un gros poil que le roy porte

dans le ventre. Cette queflion n'étoit pas encore décidée

du temps d'Aldrovande, qui s'en efl tenu à dire qu'elle

ne le pouvoit être que par une nouvelle & exaéte obier-

vation. Toute la difficulté qu'il y avoit à éclaircir un fait

par rapport auquel on cft reflé dans l'incertitude pendant

tant de fiécles, étoit pourtant d'avoir une mère abeille,

6c de lui preffer le ventre. Car dès qu'on preffe celui

d'une mère, on obligea fortirde fon corps un aiguillon* *PI' ^p-fig.

qu'il n'eft pas poffible de méconnoître pour ce qu'il efl,
^'

il furpaffe beaucoup en grandeur celui des abeilles or-

dinaires ; du refle, il n'en diffère qu'en ce qu'il efl un
peu courbé vers le ventre, au lieu que celui des autres

mouches eft droit

Ceux qui ont affùré, & apparemment d'après Ariflotc,
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que la mère abeille avoit un aiguillon , ont voulu avec lui

qu'elle n'en fût armée que pour la dignité ; ils ont pré-

tendu qu'elle n'en faifoit jamais ufage; ils l'ont regardée

comme un roy, qui tout petit qu'il efl, eft un modèle à

propofer aux rois auxquels un grand peuple efl Ibûmis;

ils nous l'ont donné pour magnanime &. pour incapable

de faire par lui-même des exécutions cruelles, quoique

jufles. Il eft au moins très-vrai que la mère abeille ell bien

plus pacifique, plus difficile à irriter que ne le font les

abeilles ordinaires; elle n'eft pas auffi dilpolée à le fervir

de Ion aiguillon ,
que les autres le font à fe fervir du

leur. J'ai eu cent Se cent fois des mères abeilles fur une

de mes mains , je les y ai iouvent toucbées &. prifes de

l'autre main , fans qu'aucune m'ait jamais piqué. Je crois

pourtant qu'il n'a quelquefois tenu qu'à moi d'avoir la

gloire d'être piqué par une reine. Pendant que deux de

mes doigts en faifiifoient une par le corps ou par le cor-

celet, & qu'ils la mettoient mal à l'aife affés long-temps

pour pouffer fa patience à bout, j'ai vu quelquefois qu'elle

faifoit fortir fon aiguillon , & qu'elle contournoit fon

corps autant qu'il lui étoiî polfible, &. fuccelfivement de

différents côtés, pour parvenir à percer un de mes doigts.

La piquûre qu'elle m'eût faite, eût été apparemment plus

douloureufe que celles que font les autres mouches. La
veffiequi doit fournir fon aiguillon de venin, efl propor-

tionnée à la grandeur de cet aiguillon, par conféquent

plusgroffe que celle des abeilles ordinaires. J'ai d'ailleurs

goûté du venin tiré de la veffie d'une mère, il m'a paru

avoir un goût auffi brûlant, pour le moins, que celui des

abeilles ordinaires.

Si l'aiguillon ne devoit être d'aucun ufage aux mères,

elles en auroient été privées, comme les mâles le font,

elles zi'en auroient pas été armées, Si d'un qui d\ plus

confidérable
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confidcrable que celui des abeilles communes. Mais appa-

remment qu'une mère ne s'en fert que clans des occafions

importantes, que dans des combats dignes d'elle, peut-

être feulement lorfqu'elie a à fe melurer avec une autre

mère, comme il peut y en avoir àas occafions, dont nous

parlerons dans la fuite. La vie de toutes les mouciies d'une

ruche, dépend de celle de la mère, puifqu elles périfîent

bientôt toutes, quand cette dernière a perdu le jour. Or
nous fçavons que la vie d'une mouche qui pique , eft tou-

jours en grand danger; lorfqu'ii lui arrive de laiffer fou

aiguillon dans la playe qu'elle a faite, elle ie fait à elle-

même une blelTure mortelle. Les fociétés d'abeilles au-

roient donc été trop fouvent cxpofées à être détruites,

fî la mère de chaque ruche étoit aufîi colère, auffi dif-

polée à faire des piquûres, que le font les mouches ordi-

naires.

Dès que parmi les abeilles il y a des femelles, At?, mâles

6c des mouches qui ne font ni de l'un ni de l'autre fexe,

l'intérieur des unes a néceffairement été conformé diffé-

remment de celui des autres. Nous verrons auffi dans un
autre Mémoire, qu'on ne trouve dans le corps des ou-

vrières aucun veftige Aq'=, parties qui ont été accordées

aux femelles pour contenir les œufs & les faire croître,

ni de celles qui ont été données aux mâles pour féconder

ces mêmes œufs. Mais nous n'en Ibmmes encore qu'aux

parties extérieures de ces mouches, & nous devons nous

arrêter à comparer celles At% unes avec celles des autres;

elles nous offrent des variétés dans leur conflruèlion, leur

pofition& leur grandeur, qui méritent d'être remarquées.

Au lieu que les abeilles ordinaires partent pour la cam-
pagne dans les beaux jours dès que le Soleil commence
à paroître fur l'horifon, & quelquefois plutôt, on ne voit

prefque jamais les faux-bourdons fortir de leur ruche, que
Tome V. . Aaa
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depuis onze heures du matin jufques à cinq à fix de l'après

midi. Ce qui eft plus confiant encore, c'ell qu'on ne par-

vient jamais à en obferver aucun qui y retourne avec une

récolte de matière à cire, à en obferver aucun qui revienne

chargé des deux peiottes. On les a auflî toujours traités

deparefFeux, qui, fans rien faire, vivent du miel que les

laborieufes abeilles ont ramaffé, & qui ne vont à la cam-

pagne que pour s'y promener. Quand on examine leurs

])arties extérieures, on cefle de leur reprocher leur pareffe.

On reconnoît que s'ils ne travaillent pas, c'eft qu'ils n'ont

*Pî. 33.%. pas été faits pour travailler. Si on confidére * la partie
^'^' de chacune de leurs jambes de la troifiéme paire, qui cfl

analogue à celle des jambes femblables des ouvrières, que
* PI. 26. %. nous avons nommée la palette triangulaire *, on n'y verra

^ ^' ^' pas cet enfoncement , cette petite cavité, qui avec les poils

dont elle efl bordée, forme uneefpéce de petite corbeille

propre à recevoir & à contenir la petite pelotte compofce

depouiïiéresd'étamines. Dès que la partie néceffaire aux

abeilles ordinaires pour former 6c tranfportcr à la ruche

Jes deux petites boules de cire brute, a été refufée aux

bourdons, ils ont été déchargés par la nature de l'un& de

l'autre travail.

Nous avons vu que les dents des abeilles ordinaires leur

font néceffaires pour faire la récolte de la cire brute,

qu'elles s'en fervent pour ouvrir ces fommets, ces caj^fulcs

dans lefquelles font renfermées les pouffiéres qu'elles veu-

lent recueillir, & nous verrons dans la fuite combien ces

mêmes 'dents leur font des inflruments effentiels, lorfqu'ii

s'agit de mettre la cire en œuvre. Quoique ces abeilles

foient confidérablement plus petites que les mâles, quoi-

qu'un mâle pefe plus que deux abeilles ordinaires , les dents

*P'- 2^fig. de celles-ci *furpaffent beaucoup en grandeur les dents de
'*

Fig. 12 ceux là *. Au lieu que celles des abeilles ordinaires faillent

& 14..
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en-devant de la tête, & qu'elles font toujours très-vifibles,

celles des mâles font appliquées contre la tête, & elles

font fi petites que les poils àcs environs fuffifent pour

ies cacher entièrement; elles ont d'ailleurs des dentelures

que n'ont pas les dents des abeilles ordinaires.

La dilJDroportion eft auffi grande entre la trompe des

faux-bourdons* & celle des abeilles ordinaires*, que celle * Pi. 25. fig.

qui efl entre'Ies dents des uns & celles des autres. Non-
^ ^Z"

feulement la trompe des mâles eft plus d'une fois plus '^"
"*

courte, elle efl: de même beaucoup plus déliée. Ils n'ont

donc pas autant de ficilité que les abeilles pour puifer le

miel dans les fleurs où il eft caché à une grande profon-

deur. La leur ne leur a été donnée que pour fuccer celui

qui eft néceffaire pour les fiire vivre, & nullement pour

en faire des récoltes. Un fi petit inftrument ne pourroit

parvenir à recueillir la quantité del^iiel, qui efl recueillie

par un beaucoup plus grand, que dans un temps confidé-

rablement plus long.

On peut remarquer d'autres différences entre d'autres

parties extérieures des faux-bourdons , & des parties ana-

logues des abeilles ordinaires , dont il ne nous feroit pas

auffi aifé de rendre raifbn, ou même dont il fera toujours

impoffible del.n rendre. Je ne m'arrêterai point à dire que

la partie antérieure de leurs antennes * a une articulation *F;g.i3.af,

de plus que celle des antennes des abeilles ordinaires *,& * Fig. 4..

que la partie de l'antenne de l'abeille commune, que nous

avons nommée le fufeau *, efl plus longue que le fufeau *
f.

de l'antenne du bourdon*; mais nous ne pouvons nous + Fig. 13. y:

empêcher de faire faire attention à la grandeur des yeux

à rezeau * des jnâles, qui couvrent tout le deffus de la *Fig.ii.^^^.

partie fupérieure&poflérieure de la tête, pendant que les

yeux à rezeau des abeilles ordinaires *, forment fimple- *Fig.3./,jf,

ment chacun une efpéce d'ovale fur chaque côté. Auffi

Aaa ij



37^ Mémoires pour l'Histoire
c'eft fur le derrière de la tête que font placés les trois petits

* PI. 25.fig. yeiix.oulesyeuxlifTesde celles ci*, &. les trois petits yeux

^* FK II. tJes mAles * i'ont en devant afTcs près des antennes ; il ne

leur eft pas refté de place fur le derrière. Nous n'appcr-

cevons pas la liaifon qu'il peut y avoir entre des yeux à

rezeau très -grands, & ce qui conflitue le fexe du mâle,

quoique plufieurs obfervations confirment que la nature

adonné ces fortes d'yeux beaucoup plus grands aux mâles

des infecfles de diverfes efpèces, qu'elle ne les a donnés à

leurs femelles. Les mâles des mouches de Saint -Marc,

nous en fournirent un exemple dans le fécond Mémoire

de ce volume.

Les faux-bourdons ont le corcelet très velu, ôl plus velu

que celui des abeilles; mais le^ anneaux de leur corps fonî

plus liffes. Ils ont à leurs jambes, & fur-tout à leurs jambes

* Pî
3 3- fig. pollérieures , des brolfts * dont les poils font plus ferrés Si

" ^'
plus courts que ceux des abeilles ordinaires. Elles ne font

faites que pour nettoyer le deffus de leur corps & de leur

corcelet, pour faire tomber la pouffiére qui s'y efl atta-

chée, même celle des étamines ; mais elles ne font pas

faites pour retenir les grains de celle-ci, & les raffembler

en petites maffes.

Les mères abeilles nous paroîtront mieux mériter d'être

nourriesde provifions qu'elles n'ont pas rainaffées, que les

lx)urdonsne le méritent. Comme il n'y en a qu'une ordi-

nairement dans chaque ruche, elle n'y augmente pas confi-

dérablement la conlommation. Enfin, elle eft affés chargée

d'ouvrage,dès qu'elle eft obligée de mettre au jour un nom-

bre d'œufs auffi prodigieux que celui qu'elle y met chaque

année; elle eft donc uniquement deflinée à pondre. Auffi

ne doit-on pas trouver, & ne trouve-t on pas fur ies jam-

bes poftérieures non plus que fur celles des bourdons , les

deux cavités dcllinées fur les jambes des abeilles ordinaires
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à recevoir deux pelottes de matière à cire. Elle n'avoii pas

befoin d'une trompe aufTi longue que celle des abeilles, &
de dents auffi grandes que les leurs. Ses dents* bien moins * PL ss.fig.

grandes que celles des abeilles, font pourtant plus grandes ' *^> ' 9 "S^-Q*

que celles des bourdons. Chacune a deux dentelures que

n'ont point celles des abeilles ordinaires. Quand les dents

ibnt en repos, les dentelures de l'une entrent dans celles

de l'autre '''. La trompe de la mère eft aufTi beaucoup plus * Fig. 20,

courte& plus déliée que celle des abeilles ordinaires, quoi-

que plus longue & plus grofle que celle des mâles.

Les mères * font fur-tout remarquables par leur Ion- * Fig. i6 &
gueur. Quoique moins grofTes que les mâles '*', elles font '^^

ordinairement plus longues. Il y a pourtant des mères bien
'^"

plus longues & plus grofles que d'autres, ce qui dépend
peut-être de la quantités*de l'état des œufs qui font dans

leur corps; car c'eft la longueur du leur qui les rend plus

longues que les abeilles ordinaires ; leur corcelet n'efl

guéres plus long que celui d'une abeille ouvrière. Leur
corps, au refte, n'a pas une figure qui tienne autant de
l'ellipfoïde ou de celle d'une olive, que celui At^ abeilles

ordinaires en tient. Depuis le premier anneau jufquês au
dernier, fon diamètre va en diminuant. D'ailleurs le corps

de la mère lemble plus détaché du corcelet, que ne l'efl

le corps des abeilles ordinaires : on a fouvent occafion de
voir que, comme le corps des mouches Ichneumons, if

n'efl uni au corcelet que par un fil. Mais rien n'aide plus à

faire reconnoîtreune mère abeille, rien ne frappe davan-

tage, quand on l'apperçoit, que le j)eu de longueur de fes

aîles. Les bouts des fiennes fe terminent louvent au troi-

fiéme anneau, pendant que les bouts des ailes des abeilles

ordinaires,& fur-tout de celles des bourdons, vont par-delà

celui du corps. Les aîles forment une efpéce d'habillement

aux mouches, qui les portent fur leur corps. Les abeilles

A a a iij
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* P!. 25. fig. ordinaires *, & ies faux-bourdons , femblent avoir un habit
^- long, pendant que la mère femble porter un jufte, ou

un de CCS habits courts que les Dames ont nommé des

Pas-en-/ 'air. Avec de fi courtes aîles la mère abeille peut

voler, mais moins bien & plus difficilement que les abeil-

les ordinaires; elle doit fe fatiguer davantage en volant.

Auffi lui arrive-t-il peu de fois dans fa vie de faire ufage

de fes aîies. Il y a apparemment telle mère qui a donné

naifnmce à bien des milliers de mouches, ôc qui dans fa

vie n'a jamais volé qu'une fois, La mère doit fe tenir

conflamraent dans la ruche. Dès qu'elle en fort , tout fon

peuple eft ordinairement déterminé à la fuivre. Il ne con-

venoit donc pas qu'elle eût une facilité de voler qui l'eût

engagé à prendre trop fouvent l'elTor ; il faut qu'elle ne

s'y détermine que dans la néceiïité.

En deiïiis, les anneaux du corps des mcres font liffes,

on n'y voit point de poils comme fur ceux des abeilles

ordinaires. Une loupe en fait pourtant découvrir quelques-

uns fur le premier anneau. Leur corcelet n'ell pas non plus

auffi velu que celui des abeilles ordinaires; le milieu de fa

partie fupérieure eft lifle; mais il y a des poils fur le côté

du corcelet , &: en deffiaus. Les mères en ont beaucoup fur

la tête, & même fur les yeux à rezeau qui par leur pofition

&leur contour, reflemblent à ceux des abeilles ordinaires.

Les trois petits yeux font auffi placés fur leur tête comme
fur celle des abeilles ordinaires, dans une forêt de poils.

On leur trouve des poils fous le ventre &. fur les jambes.

Mais il eft à remarquer, que non-feulement les mères n'ont

pas à la palette de chaque jambe de la dernière paire une
*Pi. 26. fig. brolfe faite de poils longs, comme l'ont les abeilles ordi-

'" ^' naires* ; elles n'en ont pas même une faite de poils courts,

comme l'ont les bourdons; à peine trouve-t-on quelques

poils fcnics fur le côté intérieur de cette palette, fur celui où
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devroit être ia broïïe ; auffi étoit-il inutile qu'elle en fût

pourvue. Les mouches qui entourent la mère, ne font

continuellement occupées que du foin de la nettoyer, de

ia broffer, de la lécher, elles ne lui fouffrent pas la moin-

dre ordure, &. elles femblent chercher à lui épargner tout

ce qui a apparence de peine.

La couleur de toutes les mcres n'cft pas la même; j'en

ai vu plufieurs qui avoient tous les anneaux du defTus de

leur corps d'un brun couleur de marron très -foncé, &
par-tout d'une teinte égale*; & j'en ai vu plufieurs dont » pi. ^^. {,«,

chaque anneau étoit de deux teintes *, & fouvent de deux '7-

couleurs. La moitié antérieure, ou à peu près, étoit d'une * ^'S- '
^^

couleur plus claire que celle de la partie poftérieure. Celle-

ci étoit rougeâtre dans quelques-unes, & ce qui la précé-

doit étoit un blanc teinté de cette couleur; enfin, j'ai vu

plus ou moins de rougeâtre & de blancheâtre fur diffé-

rentes mères. Je ne ferai point de procès à Virgile fur

ce que je ne leur ai jamais trouvé de taches qui appro-

chaffent de la couleur de l'or. L'or entre naturellement

dans la parure d'un Roy, & ce n'efl pas trop pour un
Poëte d'avoir changé du rougeâtre en or. Il n'eft guéres

même d'infecfle qui ait des écailles lifles & des poils jau-

nâtres, qui regardé au foleil en certains fens, ne ftffepa-

roître quelque brillant qui pourra paroître approcher de
celui de l'or. Le deffous du corps efl d'une couleur plus

blancheâtre que celle du defTus. Ce.n'efl donc pas feule-

ment par fa grandeur , <& par fa forme, qu'une mère abeille

peut être diftinguée des autres abeilles & des bourdons,

elle le peut être par la couleur du corps, qui efî toujours

différente de celle des unes & de celle des autres. Leur:

corcelet efl brun.
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EXPLICATION DES FIGURES
DU SEPTIEME MEMOIRE.

Planche XXIX.
1 OUTES les Figures de cette Planche repréfentent des

aiguillons de mouches & les parties qui y ont rapport,

vus à la loupe ou au microfcope.

La Figure i montre l'intérieur du bout du corps d'une

abeille ordinaire, qu'on a mis à découvert en enlevant une

portion d'anneau. aaû,\z portion d'anneau qui a été dé-

tachée Si tirée hors de fa place naturelle, b b, le contour

de l'ouverture, dont la pièce précédente a été enlevée.

^la partie qui efl appellée l'aiguillon, & qui, comme les

figures fuivantes le feront voir, eft un étui qui renferme

deux aiguillons, c, c, deux parties blanches & charnues , quf

enfemble font un fourreau, dans lequel l'aiguillon efl logé

en grande partie.

La Figure 2 moins groffie que la précédente, fait voir

du côté du ventre le bout poflérieur d'une abeille, dans

un inftant où l'aiguillon^ efl forti, comme il l'cft lorf^

qu'elle veut s'en fervir pour piquer, c^ o les demi-four-

reaux charnus.

La Figure 3 repréfente un aiguillon vu de côté avec la

plupart de fes dépendances./) l'étui dans lequel les deux

aiguillons font renfermés. La face /,' efl celle qui efl en

deffous quand l'aiguillon efl dans le corps de la mouche
pofée horifontalement. rje talon de l'étui des aiguillons.

g, Si e , les deux aiguillons, dont on ne voit ici que les

bafes. m, n, parties mufculeufes & cartilagineufes.qui pofent

cnp.Siq, fur la bafe de l'aiguillon^. Il y en a de pareilles

fur celles de l'aiguillon e, mais qui ne fçauroicnt paroître

dans cette figure. c,c, les demi-fourreaux charnus.

Dans
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Dans la Figure 4, une épingle cft pafTée entre le ïovlx-

Teau f^ôc un des aiguillons^^. Elle a fait fortir cet aiguillon

en partie du fourreau, & l'en lient dehors.

Dans la Figure 5, l'épingle a mis les deux aiguillons

e,g, entièrement hors du fourreau f. En ces deux figures

j^Ôi ^ , p,ô^q , montrent les appuis des parties 7U, n, o.

La Figure 6 fait voir une portion du fourreau des

aiguillons, du côté où l'on j)cut voir qu'il eft un tuyau

ouvert dans toute la longueur ; on n'a laiiTé dans fa

cavité qu'un des deux aiguillons qui y étoient. e, cet ai-

guillon. <r/, les dentelures qui fe trouvent fur un des côtés

de l'aiguillon
, près de fa pointe.

La Figure 7 montre très en grand un aiguillon d'untf

abeille avec toutes fes dépendances, & elle montre cet

inftrument par fa face inférieure, qui eft la même que,

celle par laquelle eft \ûe la portion reprcfentée, figure 6.

gd^ed, les deux aiguillons./^ l'étui dans lequel ils lont

logés à côté l'un de l'autre, d, d^ les pointes dcntellées des

deux aiguillons, qui appliquées l'une contre l'autre, ne

forment qu'une feule pointe très-aigûe. Cette pointe dd,

qui eft ici au-fleffus de /^ eft quelquefois entièrement dans

l'étui, & cela lorfque la ba!b^/'^ d'un aiguillon, & celle

ep, de l'autre, font tirées \QVSij,q. m,n,o, les trois feuilles

membraneufes&cartilagineufes liées par deux efpéces de

pédicules à la bafe d'un aiguillon, & qui fervent à le fiire

jouer. En x, x, font des mufcles qui mettent en mouve-
ment les parties précédentes. Ji, la vefTie qui contient le

venin, r, le conduit j)ar lequel cette liqueur eft j)ortéedans

l'étui des aiguillons, ff, vaifl^eau long & tortueux, par

lequel apparemment la liqueur venimeufe fe rend dans

la veflle; Sv/ammcrdam prétend avoir obfcrvé que ce

vailEau fe divife en deux branches; mais je ne l'ai pii voir

que fimplc.

TomeV. . Bbb
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La Figure 8 fait voir la coupe tranlverialc des deux af-

guillons logés dans l'étui. e,g, les deux aiguillons. /^/; l'éiui.

La Figure 9 efl: celle du derrière d'une mère abeille, liors

du'juel l'aiguillon efl lorti./^ l'aiguillon qui efl concave du

côté du ventre, au lieu que l'aiguillon d^^s abeilles ordinai-

res efl droit.

La Figure i o a été dcffince d'après une très-grofTe nym-
phe d'une mouche du genre des frelons, cjui ni'cfl venue

de Caycnnedans de l'eau-de-vic; elle étoit renfermée dars

une forte coque de foye. Les parties qui compoi'oicnt fon

aiguillon, ont été plus aifées à développer qu'elles ncl'cuf-

fent été dans la mouche même c,c, les deux demi-four-

reaux analogues aux fourreaux charnus des abeilles , mar-

qués par les mêmes lettres dans les figures jirécédentes.

e,e,\es dc\\\ aiguillons tirés hors de leur fourreau. /^ le

fourreau des aiguillons, qui peut lui-même éne regardé

comme un troifîéme aiguillon , parce qu'il efl dentelle de

chaque côté , comme les aiguillons le font d'un côté ; mais

fes dentelures font plus fortes, & plus greffes que celles

des aiguillons.
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